
§01 Le Corbeau et le Renard 

Maître Corbeau, sur un arbre perché, 
Tenait en son bec un fromage. 
Maître Renard, par l'odeur alléché, 
Lui tint à peu près ce langage : 
"Hé ! bonjour, Monsieur du Corbeau. 
Que vous êtes joli ! que vous me semblez beau ! 
Sans mentir, si votre ramage 
Se rapporte à votre plumage, 
Vous êtes le Phénix des hôtes de ces bois." 
A ces mots le Corbeau ne se sent pas de joie ; 
Et pour montrer sa belle voix, 
Il ouvre un large bec, laisse tomber sa proie. 
Le Renard s'en saisit, et dit : "Mon bon Monsieur, 
Apprenez que tout flatteur 
Vit aux dépens de celui qui l'écoute : 
Cette leçon vaut bien un fromage, sans doute. " 
Le Corbeau, honteux et confus, 
Jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus. 
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§02 La Cigale et la Fourmi 

La Cigale, ayant chanté 
Tout l'été, 
Se trouva fort dépourvue 
Quand la bise fut venue : 
Pas un seul petit morceau 
De mouche ou de vermisseau. 
Elle alla crier famine 
Chez la Fourmi sa voisine, 
La priant de lui prêter 
Quelque grain pour subsister 
Jusqu'à la saison nouvelle. 
"Je vous paierai, lui dit-elle, 
Avant l'Oût, foi d'animal, 
Intérêt et principal. " 
La Fourmi n'est pas prêteuse : 
C'est là son moindre défaut. 
Que faisiez-vous au temps chaud ? 
Dit-elle à cette emprunteuse. 
- Nuit et jour à tout venant 
Je chantais, ne vous déplaise. 
- Vous chantiez ? j'en suis fort aise. 
Eh bien! dansez maintenant. 
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§03 Le Loup et le Chien 

Un Loup n'avait que les os et la peau, 
Tant les chiens faisaient bonne garde. 
Ce Loup rencontre un Dogue aussi puissant que beau, 
Gras, poli, qui s'était fourvoyé par mégarde. 
L'attaquer, le mettre en quartiers, 
Sire Loup l'eût fait volontiers ; 
Mais il fallait livrer bataille, 
Et le Mâtin était de taille 
A se défendre hardiment. 
Le Loup donc l'aborde humblement, 
Entre en propos, et lui fait compliment 
Sur son embonpoint, qu'il admire. 
"Il ne tiendra qu'à vous beau sire, 
D'être aussi gras que moi, lui repartit le Chien. 
Quittez les bois, vous ferez bien : 
Vos pareils y sont misérables, 
Cancres, haires, et pauvres diables, 
Dont la condition est de mourir de faim. 
Car quoi ? rien d'assuré : point de franche lippée : 
Tout à la pointe de l'épée. 
Suivez-moi : vous aurez un bien meilleur destin. " 
Le Loup reprit : "Que me faudra-t-il faire ? 
- Presque rien, dit le Chien, donner la chasse aux gens 
Portants bâtons, et mendiants ; 
Flatter ceux du logis, à son Maître complaire : 
Moyennant quoi votre salaire 
Sera force reliefs de toutes les façons : 
Os de poulets, os de pigeons, 
Sans parler de mainte caresse. " 
Le Loup déjà se forge une félicité 
Qui le fait pleurer de tendresse. 
Chemin faisant, il vit le col du Chien pelé. 
"Qu'est-ce là ? lui dit-il. - Rien. - Quoi ? rien ? - Peu de chose. 
- Mais encor ? - Le collier dont je suis attaché 
De ce que vous voyez est peut-être la cause. 
- Attaché ? dit le Loup : vous ne courez donc pas 
Où vous voulez ? - Pas toujours ; mais qu'importe ? 
- Il importe si bien, que de tous vos repas 
Je ne veux en aucune sorte, 
Et ne voudrais pas même à ce prix un trésor. " 
Cela dit, maître Loup s'enfuit, et court encor. 
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§04 La Grenouille qui veut se faire aussi grosse que le Bœuf 

Une Grenouille vit un Boeuf 
Qui lui sembla de belle taille. 
Elle, qui n'était pas grosse en tout comme un oeuf, 
Envieuse, s'étend, et s'enfle, et se travaille, 
Pour égaler l'animal en grosseur, 
Disant : "Regardez bien, ma soeur ; 
Est-ce assez ? dites-moi ; n'y suis-je point encore ? 
- Nenni. - M'y voici donc ? - Point du tout. - M'y voilà ? 
- Vous n'en approchez point.". La chétive pécore 
S'enfla si bien qu'elle creva. 
Le monde est plein de gens qui ne sont pas plus sages : 
Tout bourgeois veut bâtir comme les grands seigneurs, 
Tout petit prince a des ambassadeurs, 
Tout marquis veut avoir des pages. 
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§05 Le Loup et l'Agneau 

La raison du plus fort est toujours la meilleure : 
Nous l'allons montrer tout à l'heure. 
Un Agneau se désaltérait 
Dans le courant d'une onde pure. 
Un Loup survient à jeun qui cherchait aventure, 
Et que la faim en ces lieux attirait. 
Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage ? 
Dit cet animal plein de rage : 
Tu seras châtié de ta témérité. 
- Sire, répond l'Agneau, que votre Majesté 
Ne se mette pas en colère ; 
Mais plutôt qu'elle considère 
Que je me vas désaltérant 
Dans le courant, 
Plus de vingt pas au-dessous d'Elle, 
Et que par conséquent, en aucune façon, 
Je ne puis troubler sa boisson. 
- Tu la troubles, reprit cette bête cruelle, 
Et je sais que de moi tu médis l'an passé. 
- Comment l'aurais-je fait si je n'étais pas né ? 
Reprit l'Agneau, je tette encor ma mère. 
- Si ce n'est toi, c'est donc ton frère. 
- Je n'en ai point. - C'est donc quelqu'un des tiens : 
Car vous ne m'épargnez guère, 
Vous, vos bergers, et vos chiens. 
On me l'a dit : il faut que je me venge. 
Là-dessus, au fond des forêts 
Le Loup l'emporte, et puis le mange, 
Sans autre forme de procès.  
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§06 Le Renard et la Cigogne 

Compère le Renard se mit un jour en frais, 
et retint à dîner commère la Cigogne. 
Le régal fût petit et sans beaucoup d'apprêts : 
Le galant pour toute besogne, 
Avait un brouet clair ; il vivait chichement. 
Ce brouet fut par lui servi sur une assiette : 
La Cigogne au long bec n'en put attraper miette ; 
Et le drôle eut lapé le tout en un moment. 
Pour se venger de cette tromperie, 
A quelque temps de là, la Cigogne le prie. 
"Volontiers, lui dit-il ; car avec mes amis 
Je ne fais point cérémonie. " 
A l'heure dite, il courut au logis 
De la Cigogne son hôtesse ; 
Loua très fort la politesse ; 
Trouva le dîner cuit à point : 
Bon appétit surtout ; Renards n'en manquent point. 
Il se réjouissait à l'odeur de la viande 
Mise en menus morceaux, et qu'il croyait friande. 
On servit, pour l'embarrasser, 
En un vase à long col et d'étroite embouchure. 
Le bec de la Cigogne y pouvait bien passer ; 
Mais le museau du sire était d'autre mesure. 
Il lui fallut à jeun retourner au logis, 
Honteux comme un Renard qu'une Poule aurait pris, 
Serrant la queue, et portant bas l'oreille. 
Trompeurs, c'est pour vous que j'écris : 
Attendez-vous à la pareille. 
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§07 Le chêne et le Roseau 

Le Chêne un jour dit au Roseau : 
"Vous avez bien sujet d'accuser la Nature ; 
Un Roitelet pour vous est un pesant fardeau. 
Le moindre vent, qui d'aventure 
Fait rider la face de l'eau, 
Vous oblige à baisser la tête : 
Cependant que mon front, au Caucase pareil, 
Non content d'arrêter les rayons du soleil, 
Brave l'effort de la tempête. 
Tout vous est Aquilon, tout me semble Zéphyr. 
Encor si vous naissiez à l'abri du feuillage 
Dont je couvre le voisinage, 
Vous n'auriez pas tant à souffrir : 
Je vous défendrais de l'orage ; 
Mais vous naissez le plus souvent 
Sur les humides bords des Royaumes du vent. 
La nature envers vous me semble bien injuste. 
- Votre compassion, lui répondit l'Arbuste, 
Part d'un bon naturel ; mais quittez ce souci. 
Les vents me sont moins qu'à vous redoutables. 
Je plie, et ne romps pas. Vous avez jusqu'ici 
Contre leurs coups épouvantables 
Résisté sans courber le dos ; 
Mais attendons la fin. "Comme il disait ces mots, 
Du bout de l'horizon accourt avec furie 
Le plus terrible des enfants 
Que le Nord eût portés jusque-là dans ses flancs. 
L'Arbre tient bon ; le Roseau plie. 
Le vent redouble ses efforts, 
Et fait si bien qu'il déracine 
Celui de qui la tête au Ciel était voisine 
Et dont les pieds touchaient à l'Empire des Morts. 
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§08 Le Lion et le Moucheron 

"Va-t'en, chétif insecte, excrément de la terre! " 
C'est en ces mots que le Lion 
Parlait un jour au Moucheron. 
L'autre lui déclara la guerre. 
"Penses-tu, lui dit-il, que ton titre de Roi 
Me fasse peur ni me soucie ? 
Un boeuf est plus puissant que toi : 
Je le mène à ma fantaisie. " 
A peine il achevait ces mots 
Que lui-même il sonna la charge, 
Fut le Trompette et le Héros. 
Dans l'abord il se met au large ; 
Puis prend son temps, fond sur le cou 
Du Lion, qu'il rend presque fou. 
Le quadrupède écume, et son oeil étincelle ; 
Il rugit ; on se cache, on tremble à l'environ ; 
Et cette alarme universelle 
Est l'ouvrage d'un Moucheron. 
Un avorton de Mouche en cent lieux le harcelle : 
Tantôt pique l'échine, et tantôt le museau, 
Tantôt entre au fond du naseau. 
La rage alors se trouve à son faîte montée. 
L'invisible ennemi triomphe, et rit de voir 
Qu'il n'est griffe ni dent en la bête irritée 
Qui de la mettre en sang ne fasse son devoir. 
Le malheureux Lion se déchire lui-même, 
Fait résonner sa queue à l'entour de ses flancs, 
Bat l'air, qui n'en peut mais ; et sa fureur extrême 
Le fatigue, l'abat : le voilà sur les dents. 
L'insecte du combat se retire avec gloire : 
Comme il sonna la charge, il sonne la victoire, 
Va partout l'annoncer, et rencontre en chemin 
L'embuscade d'une araignée ; 
Il y rencontre aussi sa fin. 
Quelle chose par là nous peut être enseignée ? 
J'en vois deux, dont l'une est qu'entre nos ennemis 
Les plus à craindre sont souvent les plus petits ; 
L'autre, qu'aux grands périls tel a pu se soustraire, 
Qui périt pour la moindre affaire. 
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§09 Le Renard et le Bouc 

Capitaine Renard allait de compagnie 
Avec son ami Bouc des plus haut encornés. 
Celui-ci ne voyait pas plus loin que son nez ; 
L'autre était passé maître en fait de tromperie. 
La soif les obligea de descendre en un puits. 
Là chacun d'eux se désaltère. 
Après qu'abondamment tous deux en eurent pris, 
Le Renard dit au Bouc : Que ferons-nous, compère ? 
Ce n'est pas tout de boire, il faut sortir d'ici. 
Lève tes pieds en haut, et tes cornes aussi : 
Mets-les contre le mur. Le long de ton échine 
Je grimperai premièrement ; 
Puis sur tes cornes m'élevant, 
A l'aide de cette machine, 
De ce lieu-ci je sortirai, 
Après quoi je t'en tirerai. 
- Par ma barbe, dit l'autre, il est bon ; et je loue 
Les gens bien sensés comme toi. 
Je n'aurais jamais, quant à moi, 
Trouvé ce secret, je l'avoue. 
Le Renard sort du puits, laisse son compagnon, 
Et vous lui fait un beau sermon 
Pour l'exhorter à patience. 
Si le ciel t'eût, dit-il, donné par excellence 
Autant de jugement que de barbe au menton, 
Tu n'aurais pas, à la légère, 
Descendu dans ce puits. Or, adieu, j'en suis hors. 
Tâche de t'en tirer, et fais tous tes efforts : 
Car pour moi, j'ai certaine affaire 
Qui ne me permet pas d'arrêter en chemin. 
En toute chose il faut considérer la fin. 
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§10 Le Lièvre et les Grenouilles 

Un Lièvre en son gîte songeait 
(Car que faire en un gîte, à moins que l'on ne songe ?) ; 
Dans un profond ennui ce Lièvre se plongeait : 
Cet animal est triste, et la crainte le ronge. 
"Les gens de naturel peureux 
Sont, disait-il, bien malheureux. 
Ils ne sauraient manger morceau qui leur profite ; 
Jamais un plaisir pur ; toujours assauts divers. 
Voilà comme je vis : cette crainte maudite 
M'empêche de dormir, sinon les yeux ouverts. 
Corrigez-vous, dira quelque sage cervelle. 
Et la peur se corrige-t-elle ? 
Je crois même qu'en bonne foi 
Les hommes ont peur comme moi. " 
Ainsi raisonnait notre Lièvre, 
Et cependant faisait le guet. 
Il était douteux, inquiet : 
Un souffle, une ombre, un rien, tout lui donnait la fièvre. 
Le mélancolique animal, 
En rêvant à cette matière, 
Entend un léger bruit : ce lui fut un signal 
Pour s'enfuir devers sa tanière. 
Il s'en alla passer sur le bord d'un étang. 
Grenouilles aussitôt de sauter dans les ondes ; 
Grenouilles de rentrer en leurs grottes profondes. 
"Oh! dit-il, j'en fais faire autant 
Qu'on m'en fait faire ! Ma présence 
Effraie aussi les gens ! je mets l'alarme au camp ! 
Et d'où me vient cette vaillance ? 
Comment ? Des animaux qui tremblent devant moi ! 
Je suis donc un foudre de guerre ! 
Il n'est, je le vois bien, si poltron sur la terre 
Qui ne puisse trouver un plus poltron que soi. " 
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§11 Le Lion amoureux 

Sévigné, de qui les attraits 
Servent aux Grâces de modèle, 
Et qui naquîtes toute belle, 
A votre indifférence près, 
Pourriez-vous être favorable 
Aux jeux innocents d'une Fable, 
Et voir, sans vous épouvanter, 
Un Lion qu'Amour sut dompter ? 
Amour est un étrange maître. 
Heureux qui peut ne le connaître 
Que par récit, lui ni ses coups ! 
Quand on en parle devant vous, 
Si la vérité vous offense, 
La Fable au moins se peut souffrir : 
Celle-ci prend bien l'assurance 
De venir à vos pieds s'offrir, 
Par zèle et par reconnaissance. 
Du temps que les bêtes parlaient, 
Les Lions entre autres voulaient 
Etre admis dans notre alliance. 
Pourquoi non ? puisque leur engeance 
Valait la nôtre en ce temps-là, 
Ayant courage, intelligence, 
Et belle hure outre cela. 
Voici comment il en alla : 
Un Lion de haut parentage, 
En passant par un certain pré, 
Rencontra Bergère à son gré : 
Il la demande en mariage. 
Le père aurait fort souhaité 
Quelque gendre un peu moins terrible. 
La donner lui semblait bien dur ; 
La refuser n'était pas sûr ; 
Même un refus eût fait possible 
Qu'on eût vu quelque beau matin 
Un mariage clandestin. 
Car outre qu'en toute manière 
La belle était pour les gens fiers, 
Fille se coiffe volontiers 
D'amoureux à longue crinière. 
Le Père donc ouvertement 
N'osant renvoyer notre amant, 
Lui dit : "Ma fille est délicate ; 
Vos griffes la pourront blesser 
Quand vous voudrez la caresser. 
Permettez donc qu'à chaque patte 
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On vous les rogne, et pour les dents, 
Qu'on vous les lime en même temps. 
Vos baisers en seront moins rudes, 
Et pour vous plus délicieux ; 
Car ma fille y répondra mieux, 
Etant sans ces inquiétudes. 
Le Lion consent à cela, 
Tant son âme était aveuglée ! 
Sans dents ni griffes le voilà, 
Comme place démantelée. 
On lâcha sur lui quelques chiens : 
Il fit fort peu de résistance. 
Amour, Amour, quand tu nous tiens 
On peut bien dire : "Adieu prudence." 
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§12 Le Renard et la Cigogne 

Les Loups mangent gloutonnement. 
Un Loup donc étant de frairie 
Se pressa, dit-on, tellement 
Qu'il en pensa perdre la vie : 
Un os lui demeura bien avant au gosier. 
De bonheur pour ce Loup, qui ne pouvait crier, 
Près de là passe une Cigogne. 
Il lui fait signe ; elle accourt. 
Voilà l'Opératrice aussitôt en besogne. 
Elle retira l'os ; puis, pour un si bon tour, 
Elle demanda son salaire. 
"Votre salaire ? dit le Loup : 
Vous riez, ma bonne commère ! 
Quoi ? ce n'est pas encor beaucoup 
D'avoir de mon gosier retiré votre cou ? 
Allez, vous êtes une ingrate : 
Ne tombez jamais sous ma patte. " 
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§13 Le Renard et les Raisins 

Certain Renard Gascon, d'autres disent Normand, 
Mourant presque de faim, vit au haut d'une treille 
Des Raisins mûrs apparemment, 
Et couverts d'une peau vermeille. 
Le galand en eût fait volontiers un repas ; 
Mais comme il n'y pouvait atteindre : 
"Ils sont trop verts, dit-il, et bons pour des goujats. " 
Fit-il pas mieux que de se plaindre ? 
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§14 Le Renard ayant la queue coupée 

Un vieux Renard, mais des plus fins, 
Grand croqueur de Poulets, grand preneur de Lapins, 
Sentant son Renard d'une lieue, 
Fut enfin au piège attrapé. 
Par grand hasard en étant échappé, 
Non pas franc, car pour gage il y laissa sa queue : 
S'étant, dis-je, sauvé sans queue, et tout honteux, 
Pour avoir des pareils (comme il était habile), 
Un jour que les Renards tenaient conseil entre eux : 
Que faisons-nous, dit-il, de ce poids inutile, 
Et qui va balayant tous les sentiers fangeux ? 
Que nous sert cette queue ? Il faut qu'on se la coupe : 
Si l'on me croit, chacun s'y résoudra. 
- Votre avis est fort bon, dit quelqu'un de la troupe ; 
Mais tournez-vous, de grâce, et l'on vous répondra. 
A ces mots, il se fit une telle huée, 
Que le pauvre écourté ne put être entendu. 
Prétendre ôter la queue eût été temps perdu ; 
La mode en fut continuée. 
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§15 La Belette entrée dans un grenier 

Damoiselle Belette, au corps long et flouet, 
Entra dans un Grenier par un trou fort étroit : 
 
Elle sortait de maladie. 
Là, vivant à discrétion, 
La galante fit chère lie, 
Mangea, rongea : Dieu sait la vie, 
Et le lard qui périt en cette occasion ! 
La voilà, pour conclusion, 
Grasse, mafflue et rebondie. 
Au bout de la semaine, ayant dîné son soû, 
Elle entend quelque bruit, veut sortir par le trou, 
Ne peut plus repasser, et croit s'être méprise 
Après avoir fait quelques tours, 
"C'est, dit-elle, l'endroit : me voilà bien surprise ; 
J'ai passé par ici depuis cinq ou six jours. " 
Un Rat, qui la voyait en peine, 
Lui dit : "Vous aviez lors la panse un peu moins pleine. 
Vous êtes maigre entrée, il faut maigre sortir. 
Ce que je vous dis là, l'on le dit à bien d'autres ; 
Mais ne confondons point, par trop approfondir, 
Leurs affaires avec les vôtres. " 
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§16 La Poule aux oeufs d'or 

L'avarice perd tout en voulant tout gagner. 
Je ne veux, pour le témoigner, 
Que celui dont la Poule, à ce que dit la Fable, 
Pondait tous les jours un oeuf d'or. 
Il crut que dans son corps elle avait un trésor. 
Il la tua, l'ouvrit, et la trouva semblable 
A celles dont les oeufs ne lui rapportaient rien, 
S'étant lui-même ôté le plus beau de son bien. 
Belle leçon pour les gens chiches : 
Pendant ces derniers temps, combien en a-t-on vus 
Qui du soir au matin sont pauvres devenus 
Pour vouloir trop tôt être riches ? 
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§17 Le Geai paré des plumes du Paon 

Un Paon muait ; un Geai prit son plumage ; 
Puis après se l'accommoda ; 
Puis parmi d'autres Paons tout fier se panada, 
Croyant être un beau personnage. 
Quelqu'un le reconnut : il se vit bafoué, 
Berné, sifflé, moqué, joué, 
Et par Messieurs les Paons plumé d'étrange sorte ; 
Même vers ses pareils s'étant réfugié, 
Il fut par eux mis à la porte. 
Il est assez de geais à deux pieds comme lui, 
Qui se parent souvent des dépouilles d'autrui, Et que l'on nomme plagiaires. 
Je m'en tais ; et ne veux leur causer nul ennui : 
Ce ne sont pas là mes affaires. 
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§18 Le Cheval et le Loup 

Un certain Loup, dans la saison 
Que les tièdes Zéphyrs ont l'herbe rajeunie, 
Et que les animaux quittent tous la maison, 
Pour s'en aller chercher leur vie ; 
Un loup, dis-je, au sortir des rigueurs de l'Hiver, 
Aperçut un Cheval qu'on avait mis au vert. 
Je laisse à penser quelle joie ! 
Bonne chasse, dit-il, qui l'aurait à son croc. 
Eh ! que n'es-tu Mouton ? car tu me serais hoc : 
Au lieu qu'il faut ruser pour avoir cette proie. 
Rusons donc. Ainsi dit, il vient à pas comptés, 
Se dit Ecolier d'Hippocrate ; 
Qu'il connaît les vertus et les propriétés 
De tous les Simples de ces prés, 
Qu'il sait guérir, sans qu'il se flatte, 
Toutes sortes de maux. Si Dom Coursier voulait 
Ne point celer sa maladie, 
Lui Loup gratis le guérirait. 
Car le voir en cette prairie 
Paître ainsi sans être lié 
Témoignait quelque mal, selon la Médecine. 
J'ai, dit la Bête chevaline, 
Une apostume sous le pied. 
- Mon fils, dit le docteur, il n'est point de partie 
Susceptible de tant de maux. 
J'ai l'honneur de servir Nosseigneurs les Chevaux, 
Et fais aussi la Chirurgie. 
Mon galand ne songeait qu'à bien prendre son temps, 
Afin de happer son malade. 
L'autre qui s'en doutait lui lâche une ruade, 
Qui vous lui met en marmelade 
Les mandibules et les dents. 
C'est bien fait, dit le Loup en soi-même fort triste ; 
Chacun à son métier doit toujours s'attacher. 
Tu veux faire ici l'Arboriste, 
Et ne fus jamais que Boucher. 
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§19 La Montagne qui accouche 

Une Montagne en mal d'enfant 
Jetait une clameur si haute, 
Que chacun au bruit accourant 
Crut qu'elle accoucherait, sans faute, 
D'une Cité plus grosse que Paris : 
Elle accoucha d'une Souris. 
 
Quand je songe à cette Fable 
Dont le récit est menteur 
Et le sens est véritable, 
Je me figure un Auteur 
Qui dit : Je chanterai la guerre 
Que firent les Titans au Maître du tonnerre. 
C'est promettre beaucoup : mais qu'en sort-il souvent ? 
Du vent. 
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§20 Le cochet, le chat et le souriceau 

Un souriceau tout jeune, et qui n'avait rien vu,  
Fut presque pris au dépourvu. 
Voici comme il conta l'aventure à sa mère : 
" J'avais franchi les mont qui bornent cet Etat, 
Et trottais comme un jeune rat 
Qui cherche à se donner carrière, 
Lorsque deux animaux m'ont arrêté les yeux : 
L'un doux, bénin et gracieux, 
Et l'autre turbulent, et plein d'inquiétude. 
Il a la voix perçante et rude, 
Sur la tête un morceau de chair, 
Une sorte de bras dont il s'élève en l'air 
Comme pour prendre sa volée, 
La queue en panache étalée. " 
Or c'était un cochet dont notre souriceau 
Fit à sa mère le tableau, 
Comme d'un animal venu de l'Amérique. 
" Il se battait, dit-il, les flancs avec ses bras, 
Faisant tel bruit et tel fracas, 
En ai pris la fuite de peur,  
Le maudissant de très bon coeur. 
Sans lui j'aurais fait connaissance 
Avec cet animal qui m'a semblé si doux. 
Il est velouté comme nous, 
Marqueté, longue queue, une humble contenance ; 
Un modeste regard, et pourtant l'oeil luisant. 
Je le crois fort sympathisant 
Avec messieurs les rats ; car il a des oreilles 
En figure aux nôtres pareilles. 
Je l'allais aborder, quand d'un son plein d'éclat 
L'autre m'a fait prendre la fuite. 
- Mon fils, dit la souris, ce doucet est un chat, 
Qui sous son minois hypocrite 
Contre toute ta parenté 
D'un malin vouloir est porté. 
L'autre animal tout au contraire, 
Bien éloigné de nous mal faire, 
Servira quelque jour peut-être à nos repas. 
Quant au chat, c'est sur nous qu'il fonde sa cuisine. 
Garde-toi, tant que tu vivras, 
De juger des gens sur la mine. " 
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§21 Les Animaux malades de la peste 

Un mal qui répand la terreur, 
Mal que le Ciel en sa fureur 
Inventa pour punir les crimes de la terre, 
La Peste (puisqu'il faut l'appeler par son nom) 
Capable d'enrichir en un jour l'Achéron, 
Faisait aux animaux la guerre. 
Ils ne mouraient pas tous, mais tous étaient frappés : 
On n'en voyait point d'occupés 
A chercher le soutien d'une mourante vie ; 
Nul mets n'excitait leur envie ; 
Ni Loups ni Renards n'épiaient 
La douce et l'innocente proie. 
Les Tourterelles se fuyaient : 
Plus d'amour, partant plus de joie. 
Le Lion tint conseil, et dit : Mes chers amis, 
Je crois que le Ciel a permis 
Pour nos péchés cette infortune ; 
Que le plus coupable de nous 
Se sacrifie aux traits du céleste courroux, 
Peut-être il obtiendra la guérison commune. 
L'histoire nous apprend qu'en de tels accidents 
On fait de pareils dévouements : 
Ne nous flattons donc point ; voyons sans indulgence 
L'état de notre conscience. 
Pour moi, satisfaisant mes appétits gloutons 
J'ai dévoré force moutons. 
Que m'avaient-ils fait ? Nulle offense : 
Même il m'est arrivé quelquefois de manger 
Le Berger. 
Je me dévouerai donc, s'il le faut ; mais je pense 
Qu'il est bon que chacun s'accuse ainsi que moi : 
Car on doit souhaiter selon toute justice 
Que le plus coupable périsse. 
- Sire, dit le Renard, vous êtes trop bon Roi ; 
Vos scrupules font voir trop de délicatesse ; 
Et bien, manger moutons, canaille, sotte espèce, 
Est-ce un péché ? Non, non. Vous leur fîtes Seigneur 
En les croquant beaucoup d'honneur. 
Et quant au Berger l'on peut dire 
Qu'il était digne de tous maux, 
Etant de ces gens-là qui sur les animaux 
Se font un chimérique empire. 
Ainsi dit le Renard, et flatteurs d'applaudir. 
On n'osa trop approfondir 
Du Tigre, ni de l'Ours, ni des autres puissances, 
Les moins pardonnables offenses. 
Tous les gens querelleurs, jusqu'aux simples mâtins, 
Au dire de chacun, étaient de petits saints. 
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L'Ane vint à son tour et dit : J'ai souvenance 
Qu'en un pré de Moines passant, 
La faim, l'occasion, l'herbe tendre, et je pense 
Quelque diable aussi me poussant, 
Je tondis de ce pré la largeur de ma langue. 
Je n'en avais nul droit, puisqu'il faut parler net. 
A ces mots on cria haro sur le baudet. 
Un Loup quelque peu clerc prouva par sa harangue 
Qu'il fallait dévouer ce maudit animal, 
Ce pelé, ce galeux, d'où venait tout leur mal. 
Sa peccadille fut jugée un cas pendable. 
Manger l'herbe d'autrui ! quel crime abominable ! 
Rien que la mort n'était capable 
D'expier son forfait : on le lui fit bien voir. 
Selon que vous serez puissant ou misérable, 
Les jugements de cour vous rendront blanc ou noir. 
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§22 Le rat qui s'est retiré du monde 

Les Levantins en leur légende 
Disent qu'un certain rat,  las des soins d'ici-bas,  
Dans un fromage de Hollande  
Se retira loin du tracas.  
La  solitude était profonde  
S'étendant partout à la ronde  
Notre ermite nouveau subsistait là-dedans.  
Il fit tant, de pieds et de dents,  
Qu'en peu de jours il eut au fond de l'ermitage  
Le vivre et le couvert ; que faut-il davantage ?  
Il devint gros et gras : Dieu prodigue ses biens  
A ceux qui font voeu d'être siens.  
Un jour, au dévot personnage  
Des députés du peuple rat  
S'en vinrent demander quelque aumône légère:  
Ils allaient en terre étrangère  
Chercher quelque secours contre le peuple chat;  
Ratopolis était bloquée :  
On les avait contraints de partir sans argent,  
Attendu l'état indigent  
De la république attaquée  
Ils demandaient fort peu, certains que le secours  
Serait prêt dans quatre ou cinq jours.  
" Mes amis, dit le solitaire,  
Les choses d'ici bas ne me regardent plus :  
En quoi peut un pauvre reclus  
Vous assister ? Que peut-il faire  
Que de prier le ciel qu'il vous aide en ceci !  
J'espère qu'il aura de vous quelque souci. "  
Ayant parlé de cette sorte  
Le nouveau saint ferma sa porte.  
Qui désignai-je, à votre avis  
Pour ce rat si peu secourable ?  
Un moine ? Non, mais un dervis  
Je suppose qu'un moine est toujours charitable. 
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